
ses

ABONNEMENT, $2.00 par année
Décembre-Mai: $1.00

PRIX: 10 SOUS

 
  

seizer        bh

Le Qi
Directeur: IGNACE DESLAURIERS

Administrateur: PIERRE ASSELIN

Rédacteur en chef: LOUIS-RENE LAGACE  “BIEN

 

 

UNIVERSITE NATIONALE #7 DELA SEMAINE

Amicale réponse au “ mot amical ” paru dans Le Bérêt de

l'Université Laval, en date du 9 mars dernier, sous la signature

de M. Rosaire Gingras, e. e. m., et que nous rdproduisons a la!

puge 2.

Pour calmer les inquiétudes de nos confrères de Laval

et rassurer leurs délicates susceptibilités, il suffit, nous sem-

le-t-il, de distingudr entre “une institution nationale” et

* "institution nationale ”.
Il ne nous est jamais venu à l’esprit que l’Université de

Montréal ait prétendu être “l’université nationale ” à l’exclu-

sion des autres universités de langue française. Mais nous
comprenons très bien que ceux qui savent juger de l’ampleur

de sa mission et s’y intéressent croient devoir de temps en
temps rappeler au peuple qu’elle est une institution nationale,

nécessaire au développement de ce peuple et que, de ce fait, elle

mérite que l’on reconnaisse l’importance des services qu’elle

rend et que l’on favorise ses travaux et ses progrès. C’est

tout... Et l’on s'étonneici, en souriant, que l’on ait pu y voir

autre chose.

Notre confrère, M. Gingras, nous permettra peut-être de

iui faire remarquer, avec “ l’'amicale franchise ” dont il se ré-

clame très justement à notre endroit, que l'on semble beaucoup

plus sensible et chatouilleux sur le Cap Diamant qu’au pied

du Mont-Royal.

Ici, nous sommes simplement heureux que ce soit Monsei-

gneur Bourget, évêque de Montréal, qui ait pressé de ses ins-

tances la fondation de l’Université Laval et qu’il l’ait élevée

au degré de la Sorbonne dans ses bons souhaits.

Nous sommes simplement heureux de la dignité et des

mérites que son vénérable recteur réclamait pour elle lors du

récent et somptueux diner de l'A. G. E. L., sans nous deman-

(ler si, en ce jour de grande fête, la “primauté de mesure et

d'équilibre ” n’avait pas fait part un peu large à l’éloquence

et à l'enthousiasme général, sans nous demander même si

l’Université Laval est et sera toujours “ la première ” en toutes

choses pour l’avoir été par la date de sa naissance.

Ces discussions, si l’on y insistait, nous paraîtraient peut-

être trop puériles pour être de notre “ âge”. Nous croyons

faire beaucoup mieux à Montréal en souhaitant tout sincère-

ment que les deux universités-soeurs de notre française pro-

vince de Québec — toutes deux “institutions nationales” d’en-

seignement supérieur — travaillent ensemble au bien commun

en douce harmonie, se complétant et s’entr’aidant dans une

respectueuse et sympathique émulation, jouissent toutes les

deux de la juste appréciation et de l'attachement du groupe

de peuple qu’elles sont appelées à servir.

Guy LEGAULT,
Président de l'A. G. E. U. M.

      

La policereconnait officiel-
lement le Quartier Latin

 

A la suite de démarches entreprises par Ignace Des-

lauriers, directeur du Quartier Latin et Louis-René Lagacé,

rédacteur-en-chef, le département du service de la Police

de la cité de Montréal a reconnu la semaine dernire, l’im-

portance du journal des étudiants.

Le Quartier Latin sera donc à l’avenir porté au nombre

des journaux ou périodiques officiels de la Métropole. Cinq

de ses membres ont même obtenu des laissez-passer régle-

mentaires. |

Nous nous réjouissons de ce nouveau progrès du jour-

nal des étudiants.

A M. Fernand Dufresne, directeur du service de la po-

lice et à M. A. Choquet, secrétaire du même département,

nos remerciements les plus sincères pour leur accueil sym-

pathique.
LA DIRECTION

Réponse
7 . 4
economique

i
A Topsy,

14 C. Certain,

A Jean Saibocou, A Jean Sai-

pasassez, etc. ..

Par les temps qui courent,

Jl faut savoir être pratique,

| c'est Uavis de C. Certain; il

| faut savoir dire en peu de mots.

C’est l’exemple prêché par Top-

sy; il faut savoir “ entre deux

maux”, choisir le moindre,

lc’est le conseil de Jean Saibo-
cou...

Et voilà!

Topsy. Le fait est déplora-

ble, mais vous ne semblez pas

avoir de chance avec G. L. J.

M. D. qui vous donne quasi-

ment une lqgon de politesse,

vous en souviendrez-vous? —

Tout doucement, avec des gants

dans les mains et chapeau bas,

“le charmant billettiste” que

je suis, (v. g. article de &. M.

J. L. D.) vous demande poli-

ment et en grâce de cesser de

vous “ étopsiller" ”, vous y con-

tracteriez autrement, un extine-

tion de voix...

C. Certain, ce serait même

évident, si dans votre réplique

qui serait au point, vous me re-

prochiez des idées que j'ai eues,

des phrases que j'ai écrites, je

vous dirais alors, C. Certain,

vous êtes une femme qui avez

le droit de protester. Mais al

se trouve que vous m’ayiez lu

à l'envers, ou que vous m’ayiez

mal compris... Relisez-moi,

faites-moi cet honneur, et vous

vous rendrez compte que je ne

condamne pas les industries où

l'emploi de lu femme est néces-
saire. Je me contente, si j'ai

bonne mémoire de critiquer

l'administration d'édifices trop

nombreux où l’on emploie la

femme au détriment de l’'hom-

me... Jean Saibocou, je fais

donc plus que n’en pas savoir

assez! — Et c'est précisément,

pourquoi vous en surprendre,

— parce que je fais partie des

Jeune Canada, que j'ouvre les

yeux et que je demande à mes

confrères de faire comme moi,

de ne pas chercher dans Paris

ce qu’ils doivent trouver dans

Rome... Pour ce qui est de

votre opinion, je dis bien, de

cette opinion “ bien formée ”,

et qu'à l'exemple de Prud’hom-

me, vous semblez vouloir parta-

ger ..., n'importe quel faquin

le pain de votre compatriote

n’est pas bon, dites-le-lui, — ce

sera lui rendre service, — con-

servez-lui votre clientèle, ame-

(A suivre à la page 2) 
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La semaine dernière a vu

s’éteindre, en la personne du

Dr W.-J. Derome, ancien pro-

fesseur agrégé de la faculté

de médecine de l’Université de

Montréal et père de M. Jules

Derome, professeur à l'Ecole

des Hautes Etudes Commercia-

les, un des membres les plus

distingués du corps profession-

nel de Montréal.

Chirurgien d'une rare dex-

térité, praticien d'une érudition

consommeée, le docteur Derome

jouissait de l’estime de tous

ses confrères qui recouraient

souvent à ses lumières dansles

cas difficiles.

L'admirable charité du Dr

Derome était connue de tous.

I considérait son art moins

comme un gagne-pain que com-

me un puissant moyen d’apos-

tolat pour faire rayonner tout

à l’entour de lui le bien et la

santé. Son profond désintéres-
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sement lui a valu le titre glorieux de médecin-apôtre.

Sur la tombe à peine fermée de ce médecin qui s'offre en

modèle à la jeune génération, nous nous inclinons avec respect.

I. D.

  

Le Dr Walter Kotschnig, se-

crétaire général de l’Internatio-

nal Student Service dont le sie-

ge social cest à Genève, était

la semuine dernière, de passage

à Montréal. M. Kotschnig est

actuellement en tournée dans

l'Amérique du Nord,dansle but

[de visiter les diverses universi-

tés qui sont membres de cette

importante organisation inter-

national d'étudiants et aussi

pour trouver de nouveaux adep-

tes.

Obligé de quitter Montréal

pour Toronto plus tôt qu’il ne

l’aurait voulu, M. Kotschnig n’a

|pas pu rencontrer les étudiants
de l’Université de Montréal

| dans une assemblée générale.

Toutefois, M. Guy Legault,

prés. de l’A. G. E. U. M,, Lo-
well C. Carroll, ex-président de
la F. N. E. U. C., Paul Dumas,

président des E.E.M. et Ignace
Deslauriers, directeur du Quar-

tier Latin, tous de l’Université

 
“

senter le plutôt possible. 

 
BUREAU DE PLACEMENT

Le bureau de placement recevra les demandes de

position pour les vacances à partir du lundi, 20 mars,

de 12 heures 30 à 1 heure 30 de l’aprs-midi, au bureau

de l’Association générale, à la maison des Etudiants.
Ceux qui désirent s'inscrire feront bien de se pré-

 

Une entrevue avec le secrétaire-général de l’I.S.S.

de Montréal, ont eu avec lui un

entretien intime à l’hôtel Wind-

sor,

L'International Student Ser-

vice a pour but de créer des re-

lations plus étroites entre les

étudiants en facilitant l’échan-

ge des idées. Elle accueille les

étudiants étrangers dans ses di-

vers foyers et leur rend leur sé-

jour loin de leur pays moins

pénible et plus profitable.

L’International Student Ser-

vice s’occupe de ses membres

pendant leurs vacances. Grace

a ses démarches, plusieurs gou-

vernements créent pour cette

période, des camps d’étudiants
où ceux-ci exécutent certains

travaux. Ils gagnent ainsi

leurs cours.

Le conseil de l’A. G. E. U. M.

discutera sous peu l’oppor-

tunité d’adhérer à cette organi-

sation internationale. Il envi-

sage déja de faire partie de Pax

(A suivre à la page 7)

 
  



  

 
 

Page deux Le Quartier Latin, Montréal, le 16 mars 1933

TT . VOCABULAIRE AU CINEMA DE PARIS REPONSEUn mot amical | UNIVERSITAIRE |.pILs APAPAS,un film pour ECONOMIQUE
Etudiants de Québec et de te que lui faisait le Séminaire

Montréal nous sommes en ter- de Québec: la première par les
mes d'amitié et nous entendons cacrifices qu'elle
bien garder ces bons senti-|

ments. Rien n'empêche toute-

fois que nous discutions avec ~
franchise certaines questions. |de ses humbles origines; mais
Il en est une particulièrement |la première aussi par son am-

qui a une grande importance| bition à grandir. ambition long-

et qui nous touche au plu= haut [temps contrariée par l'insuffi-

point. (Test que l'on entends
souvent — tout récemment en-ltoujours ajuster son essor sur

core des amis de la Métro-!se« moyens. mais ambition ré-

pole clamer que leur université elle que couronnent aujourd'hui

est nationale, !de solides organisations nouvel-

Quelle est leur véritable in-!les et que fortifie l'espoir de
tention” [progres toujours nouveaux.

Mgr Bourget, évéque de Mont-

première par cet esprit de me-

sure et d’équilibre qu'elle recut 

 

Veulent-il= laisser entendre|

a coûtés; la |

sante des ressources, et qui dut

que Laval, Ottawa. Memram-

couk. etc. sont des universités

réal. écrivait le 27 décem-

| bre 1853. dans une lettre pas-

‘ Faculté de médecine

| PC AN.
française, complètement in-

‘connue des Anglais. Elle dé-

‘signe l’année d’études, à base

de physique, chimie et (scien-

Ices) naturelles, que certaines
Facultés, particulièrement cel-

ile de médecine. imposent com-

me condition préalable à leur

enseignement propre. De ce

fait. l'année a pris le nom de

prémédicale (anglais preme-

dical). A Québec. elle n’exis-

te pas encore; dans les uni-

versités anglaises, elle coinci-

de avec les deux derniéres an-

,nées ou la dernière année du
Arts’ Course; à Montréal. elle

 

Abbréviation

les amoureux, un intéressant docu-

ment pour les amateurs de sport.

“LE DERNIER CHOC”, un

grand drame de la mer avec Jean

Murat et Danile Paro’a.

magnifique programme double.

De l'amour pour les jeunes, du

“sport pour une autre moitié de l’au-

| ditoire, une excellente comédie, du
icharme, du mouvement, du senti-

i ment, voila les principaux éléments
du programme que le Cinéma de Pa-

ris mettra l’affiche samedi pro-

{ chain.

“LE FILS À PAPA” n’est pas une

comédie ordinaire; elle offre des élé-

ments nouveaux aux amateurs de

cinéma. Scandée d’une musique pim-

pante, représentée avec force cou-

leurs photographicues, son action

iroule sur les aventures sentimenta-
les qu'ont à affronter un jeune hom-
me trop paresseux pour même pen-

à

— Un

 

(Suite de la première page}

nez-lui celle de vos amis, et il
arrivera peut-être au jour où,
grace à l'eau que vous aurez
apportée à son moulin, il en
aura suffisamment pour dé.
layer la farine nécessaire à la
préparation du bon pain, qu’en
attendant, vous rous procuex
l'étranger.  Permette~ . moi
maintenant, après l’avoir dis.
cutée, de nier que votre compa-
raison soit adéquate, à titre de
concession en polémique!
Advienne le cas, oi, selon ro.

tre avis, ce “ billet” ne rau.
drait pas ses cent sous, je con-
(sens à ce que vous m'en remet-
‘fiez la monnaie, d'une facon ou
d’une autre, vous vous en ren-: itorale ©" L'Université Lavalde caractère purement local eritérale : LU a ; ¢ |

done inférieures en quelque dit etre la Sorbonne de
la Nouvelle - Franc» Noussorte ? Ou bien, qu'elles xont des;

se superpose aux huit années ;ser à mal et une jeune fil'e trop en-
du cours classique et est obli- | treprenants pour penser a bien. RL

gatoire pour tous les aspi- s'ensuit un conflit cocasse qu’enjo-

\ livent un dialogue original et, sur-. oe. . . te = og a or Ca lat- pS A . 4 ii
universités incomplètes, tron- Téténons cette formule fe Le€ à l'étude de la médeci- |

equées et donc inférieures aussi?

Admettons qu Ottawa et Mem-

ramcouk sont encore incom-

plètes: cela tient aux circons-

tances; virtuellement elles ont

tout ce qu'il faut: lorsque l’ar-

gent viendra elles complèteront

leur installation.

Mais pourquoi ne pas admet-

tre que Laval, Ottawa, Mem-

ramcouk sont des universités

nationales? De quel droit Mont-

réal s'arrogerait-elle ce titre”
On ne voit pas bien pourquoi.

C'est peut-être pour fournir

aux pouvoirs publics une rai-
son de lui accorder des sub-

sides. Mais. franchement. c'est

Un peu dangereux.

Laval prétend bien remplir

dne fonction nationale. être

une université au service de la

nation. Ce rôle elle le remplit
depuis RO uns et elle entend
bien continuer à le remplir.

C’est le sentiment de tous les
étudiants qui fréquentent La-
val, c'est l'opinion de leurs mai-

tres, c'est l'avis des autorités

supéricures de Laval.

Nul, ici, n'oublie les paroles
de notre Recteur, prononcées
lors de l'inauguration du nou-
veau Pavillon de la rue Ste-
Famille, en septembre 1932 :
* Faisons tous ensemble des
Voeux pour que notre oeuvre
universitaire grandisse: qu’elle
grandisse par le labeur et la
compétence de ses maîtres, par
la valeur intellectuelle et mo-
rale de ses élèves, par cette in-
fluence doctrinale et sociale
qu'une université se doit à elle-
meme d'exercer dans le milieu
où elle travaille, au profit de
la nation qui lui a confié, avec
sa jeunesse, la meilleure part
de ses doctrines.”

Rappelons-nous les paroles
ardentes du même Recteur, lors
du diner de l'Association Gé-
nérale des Etudiants de Laval,
le 1er février dernier:

“ Votre Université a bonne
santé. TI me plaira de le dire
là où je vais en mission de con-
férences: à Paris, en Province
et en Belgique. I me plaira
singulièrement de dire qu’elle
est la première université fran-
çaise du Canada: la première
en date sans doute: la première
par l’initiative des cultures su-
périeures dans cette Province;
la première pour son audace à
naître dansle berceau si modes-

ww.

nous vient

Montréal. Elle doit être

| plus qu'un -=vmbole. Nous

‘voulons que Laval soit sur le

rocher de Québec ce qu'’était

aux siècles chrétiens de la

France, la vieille Sorbonne sur

la colline Ste-Geneviève. Nous

l voulons qu’elle joigne aux gloi-
rex spirituelles de la Sorbonne

ancienne les valeurs scientifi-
‘ques de la Sorbonne nouvelle ".

Nous aimons ces fières paro-

‘les et nous les gardons comme

un flambeau ardent pouréclai-

rer notre course dans la car-

vièére.

euse qui

+

Nous voyons avec plaisir les;

| progrès de l'Université de

Montréal, Nous Voyons sans

chagrin qu'elle a une école den-

taire qui nous manque: mais

{Nous avons une Ecole d'Arpen-
tage et de Génie Forestier qui

lui manque: elle a l'Ecole Poly-,
|technique, mais Laval a une

Ecole Supérieure de Chimie:

, Montréal a une Ecole de Hau-
tes Etudes Commerciales bien

remplie d’élèves et nous son-
‘geons qu'avant longtemps nos

Jeunes pourront recevoir à Qué-

bec leur formation supérieure

ren sciences commerciales.

, I nous est pénible. à nous

{Etudiants de Laval. de consta-

Îter les difficultés où se débat
J'Université de Montréal et

nous lui souhaitons très sincè-

rement qu'elle en sorte bientôt.

Mais nous ne croyons pas qu'el-

le ait besoin, pour réussir, de

diminuer les autres universités

en se proclamant l'Université

Nationale. Qu'il lui suffise de

dire que son existence et ses

développements correspondent

à de très réels besoins au mi-
lieu géographique que Romelui

a assigné.

* Rosaire GINGRAS, E.E.M,,

Président de l'A.G.E.L.

(Le Bérêt).

Au tribunal :

— Vous avez assisté à l’incident ?

— Oui, monsieur le Président.

— Vous avez vu ce colosse qu’est

l'accusé frapper violemment la ché-

tive créature?

-— Oui, monsieur le Président.
— Pourquoi n’êtes-vous pas in-

tervenu?

— Je ne pouvais pas :
train de bourrer ma pipe!

\ * x +

— Je n’ai plus qu’à me pendre
et à vendre les morceaux de la cor-
de. ça me fera toujours un peu

| d'argent.

j'étais en 

ne, qu’ils soient ou non ba-

cheliers (B.A.).

Remarque. — Sur ce modè-

le. on a créé à Montréal une

Ëannée prédentaire, laquelle

disparaîtra d'ailleurs en juin

1933. On parle aussi, pour
bientôt. d'une année préléga-
Je.

i B.M., LM. — A I'Universi-

je de Montréal du moins: il

n'existe ni baccalauréat ni li-

cence en médecine. La Facul-

té ne décerne qu'un grade. ce-

lui de docteur.

Remarque. — Il ne faut pas
appeler ‘licence’ le permis

d’exercice (anglais license)
que décernent tous deux le
Collège provincial et le Con-

seil fédéral des médecins-chi-
rurgiens. Le premier autorise
à exercer la profession dans le
Québec; le second, à l'exercer

dans toutes les provinces de
la Confédération. Le Collège
provincial a été d'ailleurs l'un
des premiers a faire disparai-
tre de ses documents francais
cette barbare traduction de
l'anglais, comme il a été l'un
des premiers à dire ‘‘exercer”,
au lieu de “pratiquer (to prac-
tise)”, la profession.

M.D. — Abbréviation uni-
versellement accepté pour
docteur en médecine; toute-
fois, quelques Anglais y ajou-
tent M.S. pour désigner le
Mastership in Surgery obtenu
à la suite d’un examen spé-
cial.

Remarque. — Les médecins
ayant l’habitude d'afficher
les deux initiales juxtaposées
M.D. ou D.M.. le populaire a
pris l'un pourl’équivalent de
l’autre. au lieu de le prendre
pour son complément, comme
il l'est; de là l’équation doc-
teur = médecin ou médecin
= docteur. Seulement, il n’y
a aucune raison d’appeler doc-
teurs les médecins, alors
qu'on ne désigne pas ainsi les
autres professionnels même
pourvus du doctorat. L’ap-
pellation expose d’autant plus
à la confusion que chez nous
docteur en médecine a un tout
autre sens qu’ailleurs. Il si-

avec succès une thèse sur un
sujet médical — ce qui est la
dernière épreuve en France—
mais qu’on a terminé les étu-
des et subi tous les examens

préparatoires à l'exercice de gnifie non pas qu’on a subi‘

tout, un combat de boxe dans lequel

Îles amateurs de sport auront l’avan-

tage de voir à l’oeuvre le fameux

Maurice Holtzor. L'interprétation du
film “LE FILS A PAPA” est tres

intéressante avec George Laby, dans  ile rôle-titre. la jolie Colette Broido,
! Wanda Gréville, dont on se rappelle |

le jeu fin et nuancé dans “Le Mil-|

lion”, Marthe Therminy. Pierre Dar-|

1

dez compte. j'y gagnerai!

N'est-ce pas Tonsy. que ©.
Certain et que j'en Saibocou?

Jean SAIRIEN.

 >

Le ‘Quartier Latin”, journal des
Etudiants de l’Université de Mont-
réal, a ses bureaux au numéro 539
Est, rue DeMontigny, Montréal. I)
est imprimé aux ateliers de l’Eclai-
reur Incorporée. 1723, rue St-Denis.

 

teuil, Rodgie. Numes Fils. ! UNE REMISE DE 20°; I

L'action du film “LE DERNIER | est accordée aux étudiants |

"CHCC” nous transporte sur la mer. | sur tous les ouvrages publiés i
vers ses beaux horizons et l'infini | aux |
de l'aventure. On y voyage au côté | | EDITIONS i

de Jean Murat et Daniele Perola.| | ALBERT LEVESQUE !
deux jeunes époux que de tragiques! i ‘ i ! |
circonstances ont séparés. L'océan.| : 1735 rue Saint-Denis |

qui a roulé bien d’autres histoires, ! Tél: HaAr.5969__1

deviendra complice d’une nouvelle| Time °
évolution dans leurs affaires conju-

;gales et le drame atteindra sou|

; point culminant quand un accident

maritime vient contrebalancer les

préjugés amoureux et jeter dans les

bras l’un de l’autre ceux qu'avaient

séparés les hasards de la vie à terre.

 

 Las= |
la médecine. À cause de cela. |

‘on a été reconnu, par le con-
seil de la profession. apte à

‘l'exercer: on est donc docteur

à titre professionnel en même

temps qu'à titre universitaire;

‘on est à la fois médecin et

docteur en médecine.

dire que les Facultés profes-

sionnelles où n’existe pas la

cultés pourvues de la licence
(v.g. droit. Ecole d’études su-

périeures) suivent pour ce

dernier grade.

Il faut toutefois le recon-
naître: un grade obtenu après

des épreuves annuelles ou se-
mi-annuelles, qui se répartis-
sent sur quatre ou même six
années, vaut bien certains doe-
torats conférés après soute-
;nance d'une thèse. Cette ob-
servation s’étend à tous ceux
de nos doctorats qui sont pro-
fessionnels autant qu’universi-
taires.

Pouréviter la confusion né-
anmoins, les diplômés en mé-
decine générale ou spéciale
devraient s’appeler médecins,
dentistes, vétérinaires, et non
docteurs, tout comme les di-

; plômés en droit par exemple
‘s’appellent avocats,

Le vice-recteur.

 

— Dites donc, Duflan, vous savez
conduire un cheval?

— Non, mon adjudant, chez nous

C’est !
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Magnifique clôture des débats

 

L'honorable Fernand Rinfret,
partisans de la négative.

préside. — La victoire aux
— Remarquables discours des

orateurs. — M. Rinfret adresse la parole.

 

Vendredi soir dernier, la So-

ciété des Débats donnait sa
dernière soirée de l’année

universitaire. Une assistance

record se pressait dans le

vaste Auditorium du Pla-

teau. Nos gentilles amies

sont venues nombreuses ap-

plaudir les orateurs et s’en-
sont retournées enchantées de

leur soirée sans nul doute. Nous

los remercions et les invitons

pour l’année prochaine.
Ce débat était sous la prési-

dence d'honneur de l’honorable

Fernand Rinfret. M. Eugène

le choix d’une compagne était

pour le jeune homme trop gra-

ve pour se faire à la légère; il

disait done de s’y préparer de

longue main.

 

 

 

  a 

M. Eugène Barbeau, vice-président
de la Société des débats qui a-
gissait comme président actif a
la dernirèe séance.

Barbeau, vice-président de la

Société des Débats, président

actif de la soirée, fit l'éloge de

M. Hénault Champagne, pré-

sident de la Société, auquel nous
devons pour une bonne part la

popularité grandissante de ces

joutes oratoires. Puis il pré-

senta les orateurs, MM. Henri-

Paul Lemay et Fernand LeBel

pour . affirmative, MM. Al-

ban Flammand et Gérard Dela-

ge pour la négative, tous étu-

diants en droit, 1ère année.

Les fréquentations d’un étu-

diant doivent-elles être sérieu-

ses? Tel était le sujet à traiter.

Elle ne doivent pas l‘être, dé-

cida le jury, en accordant la

victoire à MM. Flammand et

Delage.

M. H.-P. Lemay, élégant et

sérieux ouvrit le débat en don-

nant la définition du mot “fré-

quentation”. Il démontra que  
 

QUI EST-CE ?

C.V.Q., L D, Lise Kivoodrah igno- |
rent sans doute que le QUARTIER
LATIN a pour règle de ne publier:

un article que si l’identité de son
auteur est connue de la direction du

journal. Nous espérons qu’ils se
scumettront à cette formalité le plus

tôt possible.

I. D.

— Chère madame, je suis heu-
reux de vous voir: il y a bien tren-
te ans que je vous ai vue!
— Et vous m'avez reconnue tout

de suite?

 

  

 — Oh! oui... & votre chapeau! 

 
MM. H.-P. Lemay l

Flamand. i
Albanet

M. A. Flammand, que plu-

sieurs ont applaudi dernière-

ment dans le rôle de Le Bret,

ami de Cyrano de Bergerac,

mania bien l'ironie, les mots

=pirituels qu’il doit, sans doute,

à son commerce avec ce héros

de Rostand. Il sut dérider son

auditoire que l’orateur précé-

dent avait tenu sous le sérieux

d’une thèse solide.

M. LeBel vint au secours de

l’affirmation ébréchée parl’iro-

nie de son adversaire et rétablit

les chances par un discours

plein de feu et d’ardeur, trop

court à notre avis.

 

« PRESIDENT D'HONNEUR

 

 

 

L'hon. maire deFernand Rinfret,
Montréal, président d'honneur du
dernier débat.

 

BIENVENUE

Le conseil du Quartier Latin

la augmenté son personnel d’un

nouveau rédacteur à sa <der-

niére assemblée, lundi le 13

mars. M. Claude Demers e.e.d.

est le nouvel élu.

Depuis bientôt trois mois,

Claude Demers a fait bénéfi-

cier notre journal de nombreux

essais critiques qui ont diverti

nos lecteurs et lectrices, du

moins nous l’espérons, par leur

caractère primesautier

M. Claude Demers devrait ê-
tre une précieuse acquisition

pour le journal des étudiants.

Nous lui souhaitons la plus cor-

diale bienvenue.

I. D.

EMISSION DE L'ECOLE
SOCIALE POPULAIRE

La prochaine émission heb-

domadaire de l’Ecole Sociale

Populaire aura lieu le mercredi

soir, 22 mars, à 6.45 heures.

Elle sera consacrée à la Fédé-

ration des Oeuvres de charité

canadiennes-francaises.

Les Francais venaient de dé- 

 

Fernand Lebel et Gérard
Delige

MM.

Puis vint M. Delage, qui,’

comme son ami Flammandre-!

monta à la création de l'homme!

ct de la femme, mais passa par-!

dessus le déluge pour arriver

enfin à notre époquz inheureu-|

se où tout est bouleversé. De.

sa belle voix sympathique, M.

Delage donna ce conseil aux

jeunes filles: |

“Soyez sérieuses dans vos

fréquentations non sérieuses

avec des étudiants”.

Le jury était composé de

l’hon. Rinfret, de l’abbé G. De-

niger et du Dr A. LeSage. Le

sujet dit l’hon. Rinfret “est cer-

tainement du plus grand inté-

“rêt, on lui a donné de part et

“d'autre un développement sé-

“vieux: et il fut l’occasion de

“discours variés parles talents

“déployés et parl’esprit qui fu-
 

cider de ne pas payerles dettes

de querre aux Etats-Unis.

Un Américain dans un hôtel

parisien se présente avec sa

note:

— Suis-je sous le plan amé-

ricain ou européen?

— Européen,

caissier.

— Donc,

hein?

répond le

je ne paie pas,

 

propos”. Nous ne pouvons rien

ajouter à cette affirmation.

Pendant les intermèdes, l’or-

chestre de l’U. de M., sous l’ha-|

bile direction de M. Paul Ga-

gnier sut charmer nos oreilles

avec des thèmes musicaux bien

choisis et bien exécutés.

Nos félicitations aux orga-

nisateurs de cette intéressante

soirée.
L. M.

  

— Comment avez-vous fait pour

obtenir cette médaille de sauvetage?

— Il y avait le feu, alors je me

“sait magnifiquement à tout !sus sauvé.

CONFERENCES SUR
L'HYGIENE MENTALE

A l’école du Plateau, samedi

soir, 24 mars à 8. hrs 30 il y

aura conférence publique sous

les auspices de la commission

des Ecoles Catholiques de

Montréal.

Le docteur J. E. Marcotte,

psychiatre et hygiéniste mental

du Service de Santé de la ville

traitera le sujet suivant: “L’in-

fluence des défectuosités phy-

siques sur le développement in-

tellectuel.”

Le conférencier, se basant

sur une étude personnelle de

plus de cinq cents écoliers exa-

minés en hygiène mentale,

montrera le rôle important que

joue le physique anormal dans

lle retard ou l'arrêt du dévelop-

‘pement mental.

Cette question médico-sociale

ne peut manquer d’intéresser

nombre d’étudiants de toutes
les facultés et écoles, surtout

‘ceux du droit, de la médecine.

des hautes études, de philoso-

phie. Le conférencier serait

particulièrement heureux de

leur présence.

 
BOURSES DU C.P.R.

Le Pacifique canadien, enco-

re cette année, offre aux fils

mineurs de ses employés, deux

bourses d’études. La première

pour un cour de génie civil de

5 ans à l’Ecole Polytechnique;

la seconde pour 3 ou 4 ans d’é-

tudes à l’Ecole des Hautes Etu-

des commerciales de Montréal.

Ces bourses sont accordées

aux gagnants d’un concours or-

ganisé par la compagnie elle-

même, et qui aura lieu dans la

première semaine de septem-

bre.

BELLE SOUTENANCE
DE THESE

Le Dr Jean Delage a soutenu

hier soir, avec succès une thèse

‘d’agrégation en médecine sur

le rein, dans la salle des confé-

rences de l’Université de Mont-

réal, en présence d’un public de

médecins, d’étudiants et de gar-

.des-malades. Le jury se com-

! posait de MM. Les Drs L.-N.
! Delorme, Elie-Georges Asselin
‘et Alphonse Ferron.

Le président du jury, M. De-

lorme, a félicité le candidat de

son procédé d'enseignement.

 

 

REMERCIEMENTS

Les familles Du Tilly et

Charron: remercient vivement

les Médecins et les Etudiants
en Médecine de l’Université de

Montréal de la sympathie qu’ils

ont témoignée à l’occasion de la

mort du Dr Arthème Du Tilly.

 

— Que dois-je servir à Monsieur?
— Servez-moi... de Paravent; je

viens d’apercevoir mon percepteur!_ 
+

LES PRIX D'ACTION
INTELLECTUELLE

Jeudi dernier avait lieu à la

Palestre nationale, la distribu-

tion des prix d’action intellec-

tuelle, présidée par l’hon. Mau-

rice Dupré. Au cours de la

soirée, M. Dupré fit une cause-

rie sur: ‘Nos problèmes”. Puis,

les lauréats reçurent leurs prix.
Huit de nos auteurs étaient à

l'honneur:

M. Harry Bernard, prix de

littérature, pour son roman

“Dolores”.
Mme Marie-Antoinette Gré-

goire-Coupal, prix de narration

française pour son ouvrage:

“Le sanglol sous les rires.”

M. Pierre Daviault: prix de

critique d'art. Son ouvrage:-

“L'expression juste en tradue-

tion.”

M. Jean Bruchési: Prix d’his-

toire de politique pour son ou-

vrage: “ Aux marches de l'Eu-

rope.”

M. Géard Tremblay pour son

livre: “Le chomage”, a le prix

de sciences sociales.

M. Esdras Minville, prix d’é-

conomie politique. Ouvrage:

“La politique qu'il nous faut”.

M .Paul E. Gagnon: prix de

travaux scientifiques. Quvrage:

“Etude sur la constitution et la

matière”.

R. P. Patrice Robert, O.F.M.,

prix de sciences religieuses. Ou-

vrage: “ La conception bona-

renturienne du savoir chré-

tien.”

L’HEURE CATHOLIQUE

La causerie doctrinale à

I'Heure catholique du 19 mars,

organisée par le Comité des

Oeuvres catholiques de Mont-

réal, sera donnée par le R. P.

Ceslas Forest, O. P. Il traitera

ce sujet: “ Jésus a vraiment

satisfait pour nous tous. Il

nous a tous sauvés. ”

Cette causerie commence à

6 heures précises.

A 6.20 heures audition de

chant religieux.

CONFERENCE

Ce soir, l’abbé Lionel Groulx,

continuera à l’Université sa sé-

rie de conférence sur l’histoire

du Canada. Monsieur Groulx

traitera de “La retraite de

Baldwin et de Lafontaine”.

A LA CONQUETE
DE L’ARCTIQUE

Samedi soir, à 8.30 h., à l’é-

cole du Plateau le capt. J.-E.

Bernier, explorateur arctique,

donnera une conférence intitu-

lée : A la conquête de l’Arcti-

que”. Cette conférence, donnée

sous les auspices de l’Associa-

tion canadienne-française pour

l'avancement des sciences sera

suivie de projections lumineu-

ses. — Entrée libre. 
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LAVAL REVIENT
A L'ASSAUT |.

QUI L'EMPORTERA?

C’est samedi prochain le 17 mars que l'équipe des Etu-

tiants en Droit de Laval viendra prendre sa revanche sur nos

confrères de Montréal pour la défaite que ceux-ci lui ont fait

subir il y a quelques semaines dans la cité de Champlain.

Afin de rendre l'évènement plus intéressant et mémorable,

les gens de Québec ont eu la louable initiative de faire suivre

leur équipe de hockey, d’un club de ballon au panier qui, selon

toutes prévisions (lavalloises), fournira les éléments nécessai-

1es à une double victoire. La chose prend donc l’aspect d’un gala
inter-universitaire. l'invasion Lavalloise recevra un accueil cha-
leureux de la part de tous les étudiants. A samedi done, et

puisse le sort favoriser la meilleure équipe.

 

UN POEME SUR LA LUTTE

Muscles contorsionnés et faces grimacantes,

Yeux troublants et mauvais, allures menaçantes;

Tête prise, et marteau, couteau, prise d’orteils

Sursauis, haines et cris, spectacle sans pareil

Offert à une foule avide de carnage,

Et dont les cent regards ne font plus qu’un visage.

Petits cris de femmes, qui n’ont aucune peur

Mais qui mangent des yeux le plus beau des lutteurs.

Prise de doigts, ciseaux de corps ou bien de tête,

Combat de deux humains luttant comme des bêtes,

Soit tigre ou soit lion mais plus souvent bélier.

Les membres révoltés, refusent de plier.

Quelque gros corps de chair drôlement se balance

Sur la corde tendue et prompte comme lance

Et qui se fait un jeu de le faire bondir

Rien que pour le plaisir de voir la chair frémir.

Et voici que cireule un vire dans la foule:

Une bête est tombée et cette immense houle

Déguste de son mieux le spectacle attrayant

De cet homme couché dont le souffle est bruyant.

Ce qui reste de l'homme en cette bête rose,

Fait un dernier effort pour prendre une autre pose,

Avec les gestes lents et mous du léopard

Il veut se relever avant qu’il soit trop tard.

Muis le lutteur retombe et soudain le gong sonne.

Tout le monde est d'accord que la lutte fut bonne.

On perçoit des soupirs qui s'exhalent partout.

Quelqu'un acclame haut, l’homme resté debout.
On entend par moment des paroles de femmes:

Chacune a pris grand soin de dérober son âme

Mais on voit malgré tout percer dans leur regard

Un étrange reflet qui pointe comme un dard.

ANN BRADLEY.

  

—- Oui, monsieur, j'étais sur le

chemin de la fortune, lorsque une

invention nouvelle me ruina! Cais- blié de mettre la lettre à la poste.
sière dans une maison, le patron a- Elle. — Tu aurais mieux fait de
cheta un jour une caïsse envégis-[ne pas m'écrire et de mettre la let-
treuse! tre à la poste!

Lui. — Figures-toi que je t'ai é-

crit il y a deux jours et que j'ai ou-

Confiance et Satisfaction
Pour chaque jour ouvrable des neuf premiers mois

de 1932, la Sun Life Assurance Company of Canada a
reçu des propositions d’assurance pour une moyenne
d’un million et quart de dollars.

Environ quarante pour cent des propositions sou-
mises par les clients du Canada viennent de personnes
qui possédaient déja des polices de la Sun Life. Ou
trouver un plus éloquent témoignage de confiance et de
satisfaction?

Sun Life Assurance Company of Canada
Siege Social Montréal  

Succes et revers

Les activités sportives sont

I plutôt restreintes cette semaine

si l’on fait exception du “Bas-

ketball”. Et c’est donc aussi

avec peine que nous nous

voyons forcés de nous abstenir

d: vous tenir au courant des

faits et gestes de nos différen-

tes équipes. Pour ce qui con-

cerne le hockey, les merveilleux

exploits d’un Martel, d’un Elie
chez les séniors, d’un Désève,

d'un Ricard chez les juniors,

sont maintenant choses du pas-

sé, et sitôt que l’hiver aura dis-

paru, le manteau de l’oubli au-

a vite fait de couvrir pour une

autre année encore les proues-

ses de ceux qui se sont dépen-

sés sans merci pourfaire triom-
pher dignement nos couleurs.

Quelques-uns vont nous quit-

ter bientôt pour toujours; leur

devoir demande qu’ils aillent

exercer dans la vie ce qu’ils ont

acquis au prix de durs labeurs.

A ceux-là, nous souhaitons le

meilleur des succès, même dans

les sports si leur état leur per-

met de s’y adonner encore. Et

si le hasard permet qu’ils ail-

lent chercherla gloire chez des

équipes qui combattront la nô-

tre, qu’ils sachent briller du mê-

me éclat qu’ils ont brillé avec

nous, mais pas plus, car nous
ne voulons pas qu’ils fassent de

notre cause, un désastre. Les

jautres au contraire, dont le de-
voir est de rester parmi nous

prendront un repos fort mérité,

repos qui fera oublier les quel-

ques moments d’amertume et

de découragement qu'ont dû

leur apporter une longue suite

de revers. L’an prochain, nous

aurons encore recours à eux,
leur concours sera de nouveau
sollicité afin de remettre aur

pied une équipe jusqu’ici chan-

celante. Pour les uns comme

pour les autres, la saison a été

dure à certaines heures, le suc-

cès ne couronnant pas toujours
leurs valeureux efforts. Le peu
d’encouragement de la part des
(confrères n’était pas de nature

à redonner à chaque fois cette

l vigueur nouvelle que l’on sent
lorsque l’on est soutenu ; la te-

,nue partiale et tout-à-fait in-
juste de certains arbitres, tan-
tot l’un, tantôt l’autre envers
notre équipe ne devait pas non

| plus nous permettre de nous a-
cheminer dans les sentiers du
succès et de la gloire. L'on s’y
attendait pourtant! Peut-être
aussi le manque de direction
fut-il la cause d’échecs qui heu-
reusement n’ont pas dégénéré
en désastres. Il est mieux de
croire à cette dernière alterna-
tive plutôt que de blâmer les
combattants. Mais le temps
n’est pas ici à la critique; ce qui
est passé est passé, et le temps
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TEMPORA LABUNTUR..
 
  

se chargera, nous l’espérons de

combler ces lacunes. Et si la

bonne fortune n’a pas voulu

cette année encore nous >ece-

voir dans ses bras et nous faire

connaître les délices de la gloi-

re, il nous est permis d'espérer

jet d’avoir confiance en l'avenir,

d’entrevoir dans un temps pro-

chain des jours meilleurs où

nous pourrons nous faire jus-

tice.

Des nouveaux venus vont

nous arriver l’an prochain. Ils

viendront nous aider à décro-

chercette gloire à laquelle nous

tenons tant. Ils viendront com-

bler les vides qu’aura laissé bé-

ants le départ de leurs aînés.

Le succès leur est assuré s’ils

savent mettre autant d’ardeur,

de courage et de coeur dans le

jeu que ont fait leurs prédé-

cesseurs.

Sic transit. ..! Finie la sai-

son du hockey et avec elle finie

cette ère pasagère de crise hoc-

keyiste à l’Université. L'an

prochain nous réserve un meil-

leur sort.

 

— Notre hôtel a maintenant tout

‘e confort.

— Il ne pleut plus sur les lits?

— Si, mais on a mis un parapluie

dans chaque chambre.

 

  

QUE FUMEZ-  

   
ILES PRIMES
COUTENT

QUELQUE CHOSE

  

  
  

 

La pleine valeur de la

BUCKINGHAM

est dans la cigarette.

Un bas de soie ne se

fume pas.

     

Achetez un paquet de

BUCKINGHAM

aujourd’hui.

     

 

10 pour 10c.
20 pour 20c.
25 pour 25c.

FUMEZ LA

Buckingham
pour avoir le sourire

B6
 

 

-—- La crise? Mais c'est facile à

exprimer on fabrique plus qu'on

ne consomme.

— Tu as raison ma femme... Gar: 
con! un demi!...

  

“Photographe attitré

des étudiants”
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générations.

  cAvant tout... ;

SECURITE

À travers les 115 années del’histoire
de la Banquede Montréal, la sécurité
a été le mot d’ordre et la prudence
dans la gestion, le guide de ceux qui
dirigencl’institution.

Grâce aux succursales qu’elle à partout Jans
le Dominion, la Banqueest le gardien fidèle
et sûr de l’épargnedes Canadiens depuis des

BANQUE DE MONTRÉAL
L'actif dépasse 5700,000,000
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Reveillons-nous — le “natio-

pulisme‘* en musique —

Le musée des rengaines.

On entend souvent dire que

étudiants n'ont plus de

“corps”, Qui pourrait prouver

le contraire? 2 Revue Bleu

et Or annonce pour la fin d’a-

vril une représentation parles

étudiants, pour les étudiants. ..

L'occasion est belle après

tes

. |
tant d'autres! — de fouetter le

chat qui dort. Il est encore

temps de nous ressaisir. La
bonne volonté, l’enthousiasme,

mot — est Un semeurde beauté.
Il doit cultiver le goût de la
masse et non pas s'abaisser
elle.

a

Par ailleurs, même une com-
position de réelle valeur perd
de son intérêt quandelle se ré-
pète trop souvent. Nous a-t-
on assez saturé avec l’air de la
Flour, de Carmen? Les Milions
d’Arlequin? La Furtiva Lacri-
ma? LaDona e Mobile? etc. etc.
Je n’irais pas jusqu’à dire que
ces extraits sont désagréables
à entendre. Mais un artiste —

l'énergie, nous avons tous cela,| Sétait-ce Gigli, et il en eut1 ex-
Mais comme le disait un cara- PÉrlence à son dernier concert
bin en 1924 — le mal est vieux

—cela dort, cela repose, et cela

finira peut-être par se perdre.
* * * |

Le nationalisme en musique

existe-t-il? Poser la question,

c’est la résoudre. Il n’est pas

nécessaire d’être musicien pour

savoir que la musique est un

art universel, “international”

si je peux m’exprimerainsi. Il

en est autrement si l’on parle

du caractère national de la mu-

sique chez tel ou tel peuple. !

La musique comme la litté-
rature reflète bien le caractère

d'un peuple. Les tendances qui

la caractérisent peuvent bien

n'être pas exclusives. Mais

maintenant que l'art est entré

en possession de tous ses élé-

ments techniques, de son outil-

lage bien complet, dit Lavignac,

chaque nationalité s’atache a

«on caractère propre.

À l’Allemagne, la musique

suvante. les combinaisons pro-

ondes, et philosophiques. L'I-

talie cultive surtout la mélodie ;

l'art du chant l'attire spéciale-

ment; à elle la musique facile

séduisante. La France re-

cherche la puretée dustyle, l’é-
motion et la sincérité dans l’ex-

pression.

Mais par ailleurs, il est rare

qu'un compositeur soit exclusi-
vement de son école. Il subit

ordinairement des influences

très diverses ct participe de

plusieurs styles. Ce n’est done

pus tant la désinence du nom

propre ni même le lieu de nais-

sance que le tempérament et le
caractère musical de chaque ar-
tiste qu'il faut considérer.

Ainsi l’intellectualisme d’une
école se corrige dans ce qu’elle a
d'outré au contact de musiques
étrangères. Les frontières de
la musique, moins herméti-

ques encore que celles de la lit-
térature, s’ouvent facilement
aux influences.

*

+
Less

* *

Un confrère se demande s’il
“est juste de croire qu’un mor-
ceau devient laid ou désagréa-

ble parce qu’il est chanté par

tous les artistes.” Disons d’a-

bord que la popularité d’un
Morceau n’est pas toujours un
Indice de sa valeur musicale.

Les preuves abondent. Un ar-

— qui chercherait un succes fa-
cile avec des pièces et d’autres
de même acabit, ferait preuve
de peu de goût. Le répertoire
est-il si épuisé qu’il faille nous
servir invariablement de ces
pots-pourris d’opéras qui sen-
tent l’usure? Laissons donc au
rancart les pièces “ tapées et

retapées ” telles les breloques

qu’on suspend au muret qu’on
décroche à de rares occasions.

Marcel Desjardins.

 

CE QU’A DIT LA PRES-
SE EUROPEENNE DE
“L’ANE DE BURIDAN”

Le Journal. 30 décembre 1932.

C’est avec beaucoup de maîtrise

et de tact qu’Alexandre Ryder a

adapté la pièce délicieuse de Flers

de Caillavet.

Il faudrait citer toutes les scènes.

Quant aux admirables interprètes,

il faut les féliciter sans réserve.
& * x

Excelsior. 30 décembre 1932.

“L’Ane de Buridan”, l’amusante

pièce de Flers et Caillavet, n’a pas
vieilli. Parmi tant d’oeuvres de théâ-

tre qui n’ont rien à voir avec le Ci-

néma, celle-ci se prétait bien à une

adaptation.

Le film, rondement mené par une

troupe pleine d’entrain, est très amu-

sant.
CE

L'Intransigeant, 27 décembre 1932,

M. A. Ryder a fort habilement dé-

coupé cette histoire, qui ne cesse pas

un seul instant d’être amusante et

imprévue.

La comédie devenue un vaudeville

lentement enlevé par René Lefèvre,
notre jeune premier aux subtils ahu-

rissements et au naturel si heureux;

Prince, qui se souvient d’avoir été

Rigadin; Mauricet au sourire futé;

et par quatre jeunes et charmantes

femmes: Colette Darfeuil, Simone

Defuyse, Francine Mussey et Mona

Goya, tour à tour élégamment vê-

tues ou déshabillées.
* Kk +

L'Ami du Peuple, 23 décembre 1932.

Voici une comédie très sympathi-
que, tirée de l'oeuvre connue de

Flers et Caillavet, et qui a su en con-

server à l’écran la vivacité, la grâce

et l'esprit.

Beaux paysages méditarranéens.

Adroite réalisation. Spirituelle in-

terprétation de René Lefèvre, dont la

drôlerie reste toujours vraie; de Mo-

na Goya, de Simone Defuyse, Fran-

fine Mussey, Collette Darfeuil et

Mauricet.

Paris-Midi, 23 décembre 1932.

L'esprit malicieux qui imprègne

cette oeuvre, la cocasserie et la dis-

tinction d'un art qui caractérise spé-

cifiquement la comédie parisienne

ont trouvé dans le film un moyen tiste — au sens véritable du d'expression idéal.

ART ET METIER

On suggérait récemment de

sacrifier quelques soirées de ci-

néma américain au profit d'une

revue ‘‘d’action nationale”. Le

mot omériecain n'a pas fait plai-

isir à quelques-uns. Eh quoi!

lopposera-t- on toujours mainte-

nant le cinéma français au ci-

néma américain”? Oui, cela est

inévitable.

Que les partisans du cinéma

américain se rassurent: celui-

qu’il a des qualités indiscuta-

bles: mais personne n’empêche-

ra le cinéma français de pro-

productions d'Hollywood.

bien légitime. Un film fran-

çais enseigne quelque chose; un

film américain divertit ou inté-

resse mais ne veut rien dire.

Quant on sort de la salle ,on a

peut-être agréablement passé

son temps, mais on n’a rien ac-

quis. Le cinéma francais au

contraire a pour but méme de

nous instruire en nous amu-

sant, de nous faire réfléchir.

C’est le grand tort du cinéma

américain de ne pas engendrer

des idées, de ne pas faire nai-

tre des sentiments durables:

les émotions qu’il inspire dispa-

raissent avec l’image, il vide la

tête en atrophiant notre facul-

té de penser.

Sa raison, c'est que les ciné-

astes américains font du ciné-

ma un commerce ; ils exploitent

des veines jusqu'à épuisement.

Il n’est pas besoin d'aller au ci-

néma très souvent pour s'en a-

percevoir. Les titres en disent

assez. De ce temps-ci, par ex-

emple, on exploite les films du
reportage et du sport. Citons

dans le premier cas Honour of

the Press et The Roadhouse

Murder, dans le second This

Sporting Age, The Sport Para-

de, That's my Boy, ete. Et par

les années passées, en a-t-on

assez vu de tous ces “case”

et “murder case”? Dans tous

les films du méme genre se re-

trouve la méme intrigue a peine

modifiée.

Si l'on examine les

français, au contraire, on y voit

qu'ils ont toujours un intérêt

partieulier. Les uns ont un in-

térêt historique. comme les

Trois Mousquetaires et Danton

d’autres un intérêt social, com-

me Mater Dolorosa; d’autres

nous font sentir tout le tragi-
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ci ne disparaîtra pas, parce,

gresser jusqu'à surpasser les’

| Et d'ailleurs, ces films excep-

Et cela, il faut l'avouer, est

films}

noinOAlO

que des “drames de famille”,
comme l’Enfant Martyr, Ma-

rius, le Sergent NX, d'autres en-

fin sont d'un comique de bon

aloi et comportent une morale

finement exprimée.

Heureusement, il y a des ex-

ceptions à Ja géniale bétise des

Américains. Il suffit de songer

à Grand. Hôtel et à Broken Lul-

laly (deux films d’ailleurs x..és ’

de romans étrangers, l’un alle-

mand et l'autre français), à

The sign of the Cross, Tiger

Shark, Silver Dollar, Smiling

Through. Ces films, a des titres

divers, méritent d’être signalés,

mais ils sont noyés dans la mas-

se de la production américaine.

tionnels sont presque toujours

des oeuvres de producteurs é-

trangers. Hollywood ne vient-

il pas de faire venir de France,

en même temps que Lilian Har-

vey et Henri Garat, René Clair,

l'auteur de Le Million et de À

nous la Liberté?

Evidemment le cinéma ne

peut s'empêcher d'être une en-

treprise commerciale: on pro-

duit pour écouler sa produc-

tion, c'est entendu, mais telle

ne doit pas être la première

préoccupation d'un producteuz.

Si l'on veut appeler le cinéma

le septième art, il faut qu'il pri-

mepar son caractère artistique.

Or, le cinéma américain n’a que

le procédé,le truc. L'un des plus

apparents consiste à créer des

acteurs resemblants d’une ma-

nière frappante aux vedettes

déjà consacrées. Voyez Tallulah

Bankhead (je ne critique pas

son jeu), ne fait-on pas tout

son possible pour lui donner, à

l'aide du maquillage, une tête

à la Garbo? Et Warren Wil-

liam, n'est-il pas évident qu’on

l'a pris parce qu'il ressemble à

sy méprendre à John Barry-

more? Mais ça perce. L’imita-
tion, la reprise pour la vingtiè-

me fois d’un même sujet, voilà

le défaut des Américains; ils

manquent de génie créateur.

Tandis qu’on peut dire que cha-

que oeuvre française est étu-

diée pour elle-même, dans un

but déterminé, les Américains,

eux, comme dans d'autres do-

maines, produisent en série:

c'est le règne si déplorable de

--: MUSIQUE :..: CINEMA

 
WP

t
e
e
n
s
m
s
m
s
t
t
o
f
e

&
or
em

AU CINEMA IMPERIAL

Une jeune homme qui aime la tran-

quillité fait-il preuve de beaucoup

de sagesse en prenant trois amies à

la fois?

C’est le cas de Georges Boulaine.

jeune, riche et oisif, qui, par sur-

croît de malrhance, est décidé à tout,

sauf à prendre une décision.

Trancher une question, fixer son

“hoix; autant d’insurmontables tour-
ments pour lui.

Les ennuis, il les chasse de son es-

prit plutôt que de tacher d'y porter

remede; les difficultés, il n’y veut

noint penser; ces trois amies en-

combrantes, il pourrait les congédier;

il préfère les fuir et s’en aller loin,

très loin, sur la Côte d'Azur. Il ne

veut plus les voir, ni même en enten-

dre parler. D'ailleurs il a trouvé

une solution: désormais plus de fem-

mes, à aucun titre que ce soit! C’est

charmant, les femmes, mais que de

complications elles peuvent mettre

dans l'existence!

Et il est heureux d'avoir conçu une

idée si simple, si confortable. On ne

dira plus, à l'avenir, qu'il est sans

volonté, sans caractère.

A partir de ce jourles filles d’Eve

vont voir. . .

Que verront-elles? On ne saura

en assistant au film de folle fantai-

se “L’'ANE DE BURIDAN”, qui se-

ra samedi à l'affiche du Cinéma Im-

périal.

L'esprit malicieux qui imprègne
cette oeuvre, la cocasserie et la dis-

tinetion d’un art qui caractérise spé-

cifiquement Ia comédie parisienne

ont trouvé dans le film un moyen

d'expression idéal.

La comédie est devenue un vaude-

ville lestement enlevé par René Le-

fèvre, le jeune premier aux subtils

ahurissements et au naturel si heu-

reux; Prince, qui se souvient d'avoir

été Rigadin; Mauricet au sourire fü-

té: et par quatre jeunes et char-

mantes femmes: Colette Darfeuil,

Simone Deguyse, Francine Mussey

et Mona Goya. ’

 

la standardisation, le nivelle-

ment à la base.

Ce que j'en dis n’est pas pour

le seul plaisir de critiquer; la

question dépasse de beaucoup

le cadre de notre satisfaction

individuelle. I s’agit ici de no-

tre culture commerace et je dis

que le cinéma américain en gâ-

néral est plus propre à atro-

phier qu’à développer notre es-

prit, car il y a entre le cinéaste

américain et le cinéaste fran-

çais tout la différence qui exis-

te entre l'artisan et l'artiste.

Jean-Claude MARTIN.

 
 

 
SONNET A GEORGES

Peuples, çu, de l’encens; peuples, ça, des combats

Pour ce grand Béiquot. grand chef-d'oeuvre exotique,

Qui n’a but que la gloire en révant botanique

Et voudrait assommer l’insolence des débats.

A quoi sont employés tant de soins magnifiques,

Où son esprit travaille à bord du “ Canada”?

Qu'à tromper les complets de nos gens des débats

Et passer leurs sujets à son pouvoir critique.

Le mérite d’un homme, qu’il soit grand ou petit,

Peut être large panse et inmense appétit ;

S’il est Gargantua, fiston de Gargamelle.

Le sien, je l’ose dire, est tellement bossé

Que, si, pour le gaver, il n’a point de gamelle,

Tout ce qu’on peut lui faire est le laisser gloser.

G. L. J. M. D.

LoanA eeiim.
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PAGE LITTERAIRE
 

Pourquoi le Canadien-Francais

se cherche-t-il ?

M. Dollard Dansereau nous présentait, jeudi dernier, dans

cette meme page, un article qu’il intitulait: ‘ Le Canadien-

Français se cherche ” — courte étude où il exposait avec ai-

sance et justesse la position présente «le notre littérature.

Que le Canadien-Français se cherche, M. Dansereau ne se

contentait pas de le rappeler, il le prouvait en faisant ressortir

un état de choses, des réalités que nous oublions trop aisément.

Ces réalités se résument dans “l'indéfini de la personnalité

Canadienne-Francaise ”, dans l'absence d'une doctrine acceptée
par tous. Et M. Danseéreau terminait: ‘tant que nous n’au-
Fons pas défini notre attitude vis-à-vis du Canada, de notre

province, à l’égard de la langue et de la culture francaise, en

face de l'américanisme ot de l'anglo-saxonisme, je ne crois

pas que nous posséderons une littérature originale et forte,

une littérature canadienne-française qui s'impose à l'attention

générale et serve aussi à la formation des jeunesses canadiennes

futures”. À cette conclusion d'une vérité indiscutable l'on peut

ajouter, comme corrolaire, que tant que le Canadien-Francais

n'y aura pas pourvu, il se cherchera.

L'article de M. Dansereau suggère plusieurs questions,’

entre autres celle-ci, assez intéressante : ‘“ Pourquoi le Cana-

dien-Français se cherche-t-il? en d'autres termes, quelles sont
les causes de cet “ indéfini de sa personnalité, de cette “ ab-

sence de doctrine?” En est-il responsable ou lui ont-elles été

imposées par la force des événements? C'est parce que j'estime

naturelle et nullement à notre discrédit notre situation pré-"

sente dans le domaine littéraire que j'ai tenu à écrire ces quel-

ques idées .. .
Le Canadien-Français se cherche.

en est arrivé à cette étape, à ce point d'arrêt par où doit pas-

ser toute littérature; celui de l'orientation. Cette étape, une

étape antérieure l'a précédée ou mieux préparée, étape pe

favorable au développementlittéraire, marquée de luttes, de dif-

ficultés matérielles, intellectuelles et morales mais dont il a

triomphé, parvenant, avec un succès que je trouve étonnant,

à jeter les bases d'une littérature canadienne-française. Car

nous en avons une, malgré les dires de certains esprits portés

au dénigrement de tout ce qui est de leur race.

à ses débuts, qu’elle ne compte pas une maturité et une pro-

duction remarquables, qu’elle n'affirme pas non plus une per-

sonnalité bien tranchée, cela s'explique.

Notre littérature, en effet, n'est pas vieille. C’est même

“une jeunesse, comme on dit. À peine deux siècles d’exis-

tence et encore, deux siècles où cette brave Albion ne lui a

guère donné de chances. Nos glorieux ancêtres, pour parler

comme au 24 juin, avaient plus souvent l’occasion de labourer
que de brandir une plume. Et quand cela arrivait c’était tou-

jours, avec une encre gonflée de fièvre et d'indignation, pour

la sauvegarde de nos droits et de notre patrimoine nationaux.

C'était beau, c'était grand, c'était noble et je m'incline, mais

ce n'était pas beaucoup de nature à faire avancer nos lettres.

Et cependant, grace surtout à l’action magnifique d'un clergé

canadien-français dont la louange ne m'appartient pas, nos let-

tres ont avancé. Si l'on tient compte de ia situation quasi-

impossible qu’elles durent traverser. cet avancement ne peut

que nous surprendre.

Que notre littérature, maintenant, une fois cette période

le tension nationale passée, ressente, en face de nouveaux

horizons, de l'indécision voire même un certain désempare-

ment, rien de plus naturel.

Or ces nouveaux horizons sont manifestes. Depuis la

guerre surtout, notre littérature a connu de nouvelles tendances.

Son champ d'action s'est accru, sa production et ses adeptes

Il se cherche parce qu’il!

Qu'elle en soit :

choses, il va nous falloir rudement réagir.

des littératures environnantes, celle en fin de cette révolution

littéraire, appelée ‘“ Modernisme littéraire ”.
Le milieu exerce une grande action sur une littérature.

Favorable, elle progresse ; défavorable elle péréclite ou demeure
stationnaire. Or, au Canada, dans notre érudite province, le

milieu n’est pas précisément favorable. Plus qu’ailleurs l’écri-

vain se bute à l'indifférence, à la solitude et à une critique ja-

louse qui fait rarement grâce. Peu lu et pas toujours par ceux

qui le devraient, il n’est pas grand chose, ne jouit pas de la

considération populaire et se voit apprécié comme un membre

inutile. Cela soit dit de l’écrivain sérieux, car il est étonnant

de constater comme le public raffole de mièvreries .. .

J’admets que depuis le dernier quart de siècle, l’accueil

fait aux lettres s’est fait moins revêche, plus compréhensif,

que l'élite intellectuelle augmente, qu’on lit d’avantage et qu’on

tente d’avantage d’écrire, rien m’empêche qu’à la faveur du

chambardement économique d’après-guerre, le sens intellectuel

et la culture aient diminué. Aux choses de l’esprit on apporte

un manque de préparation. La matérialisation tapageuse et

superficielle de nos moeurs coincide avec la diminution du

sérieux, de la réflexion et de la méthode. Nous avons trop

pris le goût du plaisir. Nous ne savons plus faire la part entre

le travail, l’étude et l’amusement. Enervés, nous marchons par

sursauts, sang ordre, sans directive, entreprenant beaucoup, ne

terminant rien. Notre loi c’est l’impulsion.

 
C’est vrai que la génération moderne ne pense plus, n’agit

plus, et ne réagit plus comme son aînée, mais à la voir ainsi

divperser et gaspiller ses forces, il et à se demandersi elle ne

s'achemine pas vers sa désagrégation. Pessimisme, misan-

thropie? Non, simple évidence et sincérité.

| La cuiture diminue, viens-je d'affirmer. En effet quelles

‘connaissances avons-nous? Un peu de tout, des opinions tou-
(tes faites, des idées disparates, artificielles, voila notre mince

bagage. Pareilles disposition ne forment pas un milieu très

favorable, ne stimulent pas l’éclosion d’une doctrine ni ne faci-

litent l'orientation d'unelittérature.

Il est indéniable que les littératures française, américaine,

el anglaise exercent, à des dégrés respectifs, leur influence sur

la nôtre. Je passe sur la dernière, à peine sensible, vu le peu

d'appel que nous y faisons. Les deux autres sont manifestes.

Soeur cadette de la littérature française, il est naturel

que la nôtre lui tende les bras, s'inspire de son exemple, puise

à la source de son expérience, veuille apprendre le secret de

ses qualités, de son talent et de ses dons. Viser à la perfection,

à l’idéal n’est pas imiter. Mais pour réussir cette petite soeur
ne doit pas perdre de vue sa destinée, ses aspirations, ses pro-

blèmes, ses cadres et son milieu. Elle a beau s’apparenter

| étroitement avec son aînée, elle ne s’en distingue pas moins.

Imiter, oublier le point de vue canadien, un coup d’oeil cireu-

laire nous apprend que nous tombons avec complaisance dans

cette erreur. Nos écrits en souffrent, en pâlissent, notre per-

sonnalité de même. Pourtant nous y tenons... alors, agissons

en conséquence...

 

Lalittérature américaine. apothéose d’une vie matérielle à

outrance en bonne voie de nous submerger, transparaît de plus

en plus dans nos lettres. C’est logique. Nous sommes inondés
de magasines, de revues et de livres au style facile, criant, dé-
Lonnaire, au fond banal sans psychologie vraie, ni sens commun

souvent, manifestations d’un peuple surmené, “ enjazzé ” qui

n'a plus le loisir de penser et de façonner: manifestations d’une

ame et d'une vie qui se déroulent comme un film américain, à

la mame vitesse, avec les mêmes paradoxes. De même que nos 
(voisins nous imposent leur conception de la morale et de la‘
destinée humaine, de même ils sont en train de nous imposer

leur conceptionlittéraire. Que d'essais, de romans, de nouvelles

|pondus par les nôtres où tout s'avère cent pour cent améri-
icain!... Notre position est critique. Au rythme actuel des

Le pouvons-nous
ont augmenté. Le Canadien-Francais a cessé de toujours s'ins- encore?
pirer des thémes * patricet “terroir”. La vie canadienne
lui est apparue sous un jour, autre que celui de * I'habitant *'.
Du coup, ses vues ont changé. Il s’est découvert d’autres pro-
blèmes, en vérité existant, mais auxquels il n'avait pas jusque
là porté grand intérêt. Sans perdre de vue le côté ethnique,
il fit une sorte de volte-face.

Enfin, à côté de tout cela, au-dessus de tout cela, grimace

le modernisme littéraire. Alors que notre littérature, parve-

nue à un point d'arrêt, täte le terrain et envisage l’avenir alors

quelle compute son avoir, ses chances et ses moyens de succès

et qu’elle cherche où s'orienter, elle n'aperçoit autour d’elle
Il voulut donner à nos lettresj qu'abandon des principes, des règles et des systèmes jusqu'ici

un caractère moins exclusif, moins colonial si l’on veut, en tout ;immuables, que renversement de l’ordre établi; elle n’aperçoit
cas, plus général, plus d’ensemble qui les tirât de l'écart et leur {qu'un chaos, sur lequel, en lettres géantes aux formes de gratte
permit d'aspirer à un rang auprès des autres littératures uni-
verselles. La mentalité de ce qu’on convient d'appeler la “ Jeu-

manciers de l'heure, offre un exemple de ces tendances...
Ce stage de transition de notre littérature explique donc, de crise, le “ struggle for life ”.

amploment son indéfini et son absence de doctrine.

ciel s’écrit un nom: le XXe siecle.

ne Génération ”, et qui n'englobe pas que nos seuls jeunes ro-| française fait penser au jeune villageois qui, muni d’un diplô-'

Fraîche émoulue d'un
passé, d'une vie nationale intense, la littérature canadienne-

mescolaire, s’en viendrait à la ville entreprendre, par ces temps

Avec cette différnce toutefois

D'autres jque notre littérature ne peut retourner en arrière mais qu’elleq

fo
e
e
v
e
e

! Que devant une pareille si.

tuation elle demeure indécise,
que le Canadien-Français se

cherche, le fait se comprend.
“Les influences contraires et

contradictoires”, auxquelles
fait allusion M. Dansereau et

que nous venons d’étudier ont
amené cette situation.

Le Canadien-Français se
cherche. Combien longtemps
gardera-t-il cette attitude,
manquera-t-il de doctrine? Lui

seul en répond. Connaissant les

causes qui tiennent en échec et

retardent son orientation, à lui

d’y remédier. Son programmie
actuel n'est pas autre...

Gaston BEAUDET

LE COEUR DE L’HOMME

Ne serait-ce pas de l’imperti-

nence à moi de traiter du coeur.

Mais non, une simple idée. Si

j'aborde ce sujet a la fois si
doux pour quelques-uns, si re-
doutable pour d’autres, c’est

que, de notre ère, si peu de gens

savent vraiment ce qu’est le

coeur.
Combien de disciples d'Escu-

lape passeront des heures à é-

tudier la structure de cet orga-

ne principal de notre vie humai-

ne, si petit soit-il... Mais qui

|songe au rayon qui le traverse,
qui le rend si beau à nos yeux,

l’âme; l'âme qui le fait battre,

qui se dévoue, se sacrifie, jouit,

souffre et qui l’ébranle au souf-

fle de ses passions généreuses.

Est-ce concevable? On cherche

à moderniser son coeur; les

dieux s’y succèdent; nul n’y

trouve un temple fidèle; où est

cette belle simplicité de jadis,

où sont les vieux coeurs fidè-

les, sincéres?... Oh, Dieu sait...

Non, l’étudiant ne doit pas a-

voir de fréquentations sérieu-

ses, mais il doit pas butiner de

coeur en coeur, car dès qu’il

a “son” secret, lichement, sans

prétexte, il fuit... sans pitié.

Chers carabins, qui avez s:

bien défendu votre cause ven-

dredi soir dernier, pourquoi

tant blamer les jeunes filles?

Existe-t-il tant de diférence en-
tre votre coeur et celui d’une

femme?

“Il n’est pas bon que l'hom-

me soit seul”, a-t-on dit. S'il

lui est donné l’avantage de choi-

sir sa compagne, qu’il n’en pro-

fite pas pour la faire souffrir.

Tôt ou tard, hommes froids et

indifférents qui vous Vous

croyez forts, le cour vous

fera mal... et ce ne sera qu’u-

ne femme qui pourra guérir.

panser...

Et je termine par ces vers de

Lozeau, qui s’apliquent très
bien à certains étudiants:

 

 

“A la douceur de vous charmer

Me blämez-vous d’oser

[prétendre ”

Si c’est un tort de vous aimer,

C’est un crime de s’en

[défendre.”influences cependant ont avssi un role dans cette situation. |doit, bon gré mal gré, adopter une attitude dans ce stage de
Trois méritent surtout d'être signalées: celle du milieu, celle transition où elle en est rendue.  ORIETTA.
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FACULTE DE DROIT

Le débat de vendredi dernier

a été un réel succès. N’en dé-

plaise aux participants, Mon-

sieur Flamand a été d’emblée

le meilleur orateurde la soirée:

st le triomphe qu’il a remporté

n'était que le couronnement de

“es études laborieuses sur les

femmes.

Franchement, mon cher Fla-

mand. si Diogéne avait un bon

fanal pour chercher les hom-

mes, vous êtes armé d’un joli

“spotlight” pour chercher les
dames!

* * fd

“Je vous le dis en vérité, tou-

te jeune fille devrait regarder

chaque étudiant comme un frè-
pe...”

Voilà une réflexion du débat

qui. malgré sa tournure pharis-

aïque n’en est pas moins inté-

ressante. .. pour les intéressés.

Mais. prenez garde, Delage,

<1 vous continuez à parler ain-:

=i, on va vous prendre pour un

“communisse!”’
* * %

la régie de la faculté a été

upprochée de gros industriels.

Si nous sommes bien infor-

més, il paraîtrait qu'on vou-

drait acheter la franchise du

vode civil qui a 648 pages, pour

en fair un puzzle de 6:48 mor-

veaux ! ! !

G. L. J. M. D.

LE CERCLE ECO-
NOMIQUE DES

HAUTES ETUDES

Le mercredi 8 mars, les mem-

bres du Cercle Economique é-

taient les invités de M. A. Eade

à un dîner-causerie du Cana-

dian Credit Institute, tenu à

l'hôtel Queens. M. Eade avait,

deux semaines auparavant, en-

tretenu les membres du Cercle

de l’organisation qu’i! dirige à

Montréal, le Canadian Credit
Men's Trust Association. M.

Eade remarqua avec plaisir que

les membres portèrert un

grand intérêt à sa causrrie. Ce

témoignage d'appréciation pour

les réunions du Cercle 2st très

encourageant surtout de la part

d’un homme d’affaires de la

trempe de M, Eade. M. R. L.

Calder, c.r., avocat éminent, é-

tait le conférencier du Cana-

dian Credit Institute . M. Cal-

der d’une mine sévère, avoue

que son verbe est son seul char-

ma; c’est (pourquoi lorsqu’on
Mm'invite quelque part, dit-il, je

présume que j'aurai un dis-
cours à faire. M. Calderfélicite

les membres du Cercle de leur

heureuse initiative. Il explique

par l’histoire le désintéresse-
ment que les Canadiens-fran-

çais ont porté aux affaires. Il
insiste sur l’urgence d’uneréac-
tion et reconnaît dans l’oeuvre

du ‘Cercle un mouvement dans
le bon sens. “An organisation
like yours tends to fill a gap

in your social structure.” Tel
n’était pas toutefois le but de
Sa causerie. M. Calder affirma

* HAUTES ETUDES

 

| Les élèves de 1ère année com-

mencent à comprendre qu'il n'y

a pas de règles fixes en comp-

tabilité.
* * >

La semaine dernière, à la Pa-

lestre le seul et Je meilleur lan-

ceur de javelot des étudiants,

Bibi, fit son apparition au gym-

nase dans un costume de toré-

ador jaune citron. A sa vue,

l'instructeur et les étudiants,

confrères de Bibi, s’extasièrent

ot cessèrent de “trembler” pen-

{dant une dizaine de minutes.

Is ne reprirent leur sang-froid

qu'après le départ de ce fameux

toréador jaune.

BiBi semble vouloir répandre

cette couleur chez les étudiant,

mais jusqu'ici il n’a pas obtenu

beaucoup de succès. Courage

et patience BiBi!
* *

 

x“

les étudiants, qui suivent les

cours d'espagnol, voient venir

avec tristesse la fin de l’année

académique 1932-33, car ils ne

verront plus leur idole, la belle

Marcelle F. et son doux sourire.

| “MATHIEU”.

UNE ENTREVUE ...

(Suite de la premiere page)

Romanaqui a tenu l’été dernier

son congrès général à Bor-

deaux, congrès où M. Chateau-

guay Perrault E.E.D. représen-

tait l'Université de Montréal et

l'A. C.J.C.

I D.

LE YO-YO DANS L’ART

Le musée municipal d’Aux-

erre possède un portrait du pe-

tit dauphin Louis XVII peint

par Mme Vigée-Lebrun, et ou

l'enfant royal, fils de Louis

XVI et de Marie-Antoinette,

est représenté jouant au ‘““ yo-

yo"
Le * yo-yo” serait donc an-

térieur a l'émigration d’où il

tira son nom d‘ “ émigrette ”,

en faveur à l’étranger pendant

la Révolution.

avis, cherDonnez-moi votre

maitre sur Molire.

— Est-ce pour un mariage. Ma-

demoiselle.

 

et prouva que les lenteurs de la

justice quant au recouvrement

des créances par les moyens lé-

gaux étaient attribuables aux

graves défauts du code de pro-

cédure civil. Ce code est pério-

diquement mis à point et une

réforme immédiate s'impose.

M. Lacourcière rapporta

un prix pour avoir deviné jus-

te: regarder passer douze con-

vives et dire qu’ils pèsent en-

semble 1846 livres et ne pas se

tromper d’une seule livre, voi-

là qui vaut bien l’étui à cigaret-

tas qu’il a gagné.

Nos remerciements à M. Ea-

de et au Canadian Credit Ins-

titute. Louis-Philippe Roy

LE FESTIVAL
NATIONAL DU
THEATRE AMATEUR

Autour d’une décision
 

I n’y à pas que les critiques

du Canada (P. W.) et du De-

voi (P. S.) qui aient été éton-

nés de la décision de M. Neil-

son, jeudi dernier: on peut dire

que la très grande majorité des

assistants ont été surpris: ils

ont même témoigné de leur mé-

contentement en quittant, en

manière de protestation, la sal-

le sitôt le verdict rendu et sans

attendre la fin du discours de

M. Neilson.

Il est bien évident que le cri-

tique dramatique de La Patrie

a été, sans s’en rendre compte.

influencé dans son jugement

d'abord par l’organisatrice en-

chef du concours et aussi par

l'auteur de ‘“Matines et Lau-

des”.

M. Neilson. en reprochant

aux deux autres troupes une

distribution trop nombreuse,

montre tout simplement qu'il ne

comprend ni le but du festival

ni le rôle de ces concours élimi-

natoires: s'agit-il de mettre en

évidence la valeur dramatique

d'une /roupe ou bien le talent

d'une ou deux personnes”? Si

c'est cette dernière hypothèse

qui est la vraie, nous conseil-

lons fort aux Anciens du Collè-

ge de Montréal et aux Anciens

du Gésu, s'ils avaient à prendre

part à quelqu’autre concours,

de faire rendre un dialogue par

deux de leurs meilleurs acteurs

...comme a fait le M. R. T.

“Matines et Laudes, qu’est-ce

en effet, sinon un dialogue cn-

tre Claire et Soeur Sainte Héle-
ne Marie? Rien autre chose

que cela et le rôle de la bonne

Mère Supérieure est plus qu'ef-

facé. C’est done une pièce qui
a servi à mettre en relief le ta-

lent de deux membres du

M.R.T. Et ont-elles joué avec

tant de talent? La pièce étant

d’une excessive simplicité doit

être rendue, pour paraître tout

juste passable, avec beaucoup

de vérité et de naturel et ce

n’est pas ce qui est arrivé. Une

fois la bonne Mère effacée der-

rière le rideau, voilà Claire et

la petite novice assises au beau

milieu du parloir (ce qui n’ar-

rive jamais au naturel.) et qui

causent: Claire n’a qu’à pren-

dre le ton d’une jeune fille mo-

derne, un peu frondeuse et, ma

foi, elle y réussit assez, malgré

qu'elle mette beaucoup de temps

à tomber dans la note exacte;

la petite soeur, elle, doit avoir

es intonations d’une jeune. no-

 
.. vice confite de pitié et elle y

arrive assez bien, pas assez tou-

fillette de quinze ou seize ans

justesse leur maîtresse de clas-

se. Et puis, que signifie ce

mouvementqu’elles ont eu tout-

'a-coup de se lever toutes les

deux, au beau milieu de la con-,

versation et de continuer, dans.

|

|
'
'

|

+

 

tefois pour donnerl'illusion de |;

la vérité et je sais plus d’une

qui savent imiter avec plus de

le milieu de la plage, à causer

[ave des battements d’ailes?

Claire doit bien savoir pourtant

que, dans la réalité, lorsqu'elle

va voir une religieuse au cou-
vent, il ne lui arrive pas bien

souvent, au milieu de la conver-

sation, de se lever, comme cela

et de continuer a gesticuler an

milieu du parloir; elle sait bien

cela. Quant à Soeur Sainte Hé-

lène, en parlant du Fiancé Mys-

tique, elle avait un bel effet à

produire (le seul d'ailleurs) ;

pourquoi sonnait-il faux? Pent-

etre n’était-elle pas très con-

| vaineue de ce qu’elle disait...

Dieu, que l'on peut apprendre

de choses en rôdant dans les

coulisses d’un théâtre,

 
Puisque done le M.R.T. a dé-

| croché la palme sans la mériter,

[laquelle des deux autres trou-

pes l'a méritée sans la décro-

cher? [I n'y à pas que les eri-

tiques dramatiques du Canada

et du Devoir qui aient pensé

que victoire revenait en tout

droit et justice aux Anciens du

Collège de Montréal, la grande

majorité de l'assistance à aus-

si témoigné sa préférence pat

des applaudissements très nom-

breux et, ce qui est plus que

toute autre marque de sincérité,

Venant à point. . . ‘Vient de Pa-

raître”, pièce qui au dire de M.

Fred Barry est pleine d'embu-

ches et de difficultés, a été ren-

due par la jeune troupe (nres-

qu'entièrement composée d'étu-

diants) avec entrain, avec véri-

té, avec art, quoi! Si nous a-

vions à nommer ceux qui se

sont distingués dans l’interpré-

tation de cette pièce, il ne fau-

drait pas nous arrêter à ceux

 

qui, & causeméme de l’impor-

tance de leur rôle, ont attiré

l'attention, comme Gélinas el

Poirier, mais il faudrait aller
', . 2
:jusqu’aux rôles les plus effacés,

Morissette, Gatien, Guertin, et

dire que tous ont joué avec ta-

lent et maîtrise. Il est bien re-

grettable que le mérite de cette

troupe n'ai pas été officielle-

ment reconnu et récompensé:

heureusement que l’auditoire

leur a, jeudi soir, témoigné

beaucoup de sympathie et que

depuis lors de nombreuses mar-

ques d’encouragement et d’es-

time leur sont venues de per-

sonnes tout-à-fait compétentes.

Et que dire des Anciens du

Gésu? Ils ont donné une excel-

1nte interprétation de ‘Une af-

| faire d'Or”: les rôles de Gibbs,

Ide Jim et du premier secrétaire

ont été rendus avec beaucoup

d’allure ; les autres personnages

nous ont semblé moins bien étu-

diés.

En =omme. peut-on reprocher

à M. Neilson sa décision? Cer-

tes! Mais encore plus, peut-on

et doit-on reprocher aux orga-

nisateurs du festival d'avoir ex-

igé d'un homme seul la tache de

juger impartialement le mérite

des concurrents.

 

R. T.

—Ursule, pour ta fête, j'ai pensé

que cette plante grasse te ferait

plaisir.

— Rien qu'une p'ante grasse”

C'est maigre!
*% + #

— Tenez, je vous donne ce veston

(qui est trop petit pour mon mari.

— Oh! merci! Et si, des fois, votre

mari trouvait que sa petite 5 C.V.

n’était plus assez grande pourlui! 
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TOP-CI, TOP-LA

“Toute une Top”  
On ne s'imagine pas tout le

plaisir et surtout toutes les sur-'
prises que nous réserre Uoffice,
deretor”. On pique, et il ny!
a rien de plus comique que d’ob-

server comment on regimbe. |

Notre pauvre Jean Sairien a

réagi à sa manière. Tout d’a-
bord il sursaute; une foule d’i-
dées traverse son esprit et il se
hâte d’en accoucher. H se mon-
tre courtois, puis sarcastique;
il essaie même d’être sciumt. Il
veut injurier et va jusqu'à in-
sulter. En un mot, il perd la té-
fe au point d‘employer de gros
mots envers le sexe faible.

Certes, son billet nous donne
sujet à une étude; il y a montré
son naturel. Quel enfant! une
mouche pour lui devient un ai-
gle et subito il monte sur ses
grands chevaux, sort ses engins
de guerre et part à l’étourdie.
Tout cela, pour un pauvre petit
chef d'oeuvre de 18 lignes, pour
une farce, pour un sourire. Une
farce qu’il ne sut comprendre,
un sourire qu'il ne put deviner.
Jean Sairien, il vous manque

quelque chose. Vous devriez sa-
voir que dans tout homme s’il
y ala bête, il y a aussi le coeur.
Vous devriez savoir que les au-
tres aussi aiment à rire, qu’ils
aiment à taquiner, à piquer.
Vous devriez savoir rire vous  aussi, et voir au travers d'une

Regain de viedans le Quartier
Programme des plus intéressants pour la Revue Bleue

et Or — Sketchs — Musique — Monome —
Tout comme à Paris

Les étudiants de l’Université de Montréal annonçaient

récemmentla nouvelle intéressante de la Revue Bleue et Or.

La date en a été définitivement fixée au 24 avril, et la Revue

aura lieu au Théâtre His Majesty”s.

  
Dans le but de donner à cet évènement toute l’impor-

tance sociale qu’il doit avoir, l’Association Musicale de l’Uni-
versité de Montréal a eu l’ingénieuse idée de s’adjoindre un
comité féminin dont il nous fait plaisir de publier les noms:

Mesdemoiselles Paule Duchastel de Montrouge, Fran-
çoise Rolland, Jacqueline Archambault, Fernande Brunet,
Gisèle Dion et Mariette Paré.

Le comité des étudiants se répartissant ainsi: Organisa-
teur en chef: Paul Gagnier, e. e. c- d.; Assistant: Héneault
Champagne, e. e. d.; Secrétaire: Gérard Lefebvre, Polyt.;
Trésorier: Pierre Bachand,e. e. s. c.; En charge du program-
me: Léopold Ramsay. e. e. c. d.; Organisateur-adjoints: Al-
bert Quesnel ,e. e. m., M.-Louis Carrier, Polyt., Paul-E. Bou-
chard, e. e. sc.

Entr’autres attractions au programme, figure un monô-
qui rappellera à ceux qui ont déjà vu parader les étu-

diants parisiens, les joyeuses farandoles de ces carabins.
Des étudiants ont été spécialement chargés de composer

pour la circonstance, sketchs, opérettes, chansons. Ils servi-
ront ce soir-là au public montréalais, de l’inédit. Tout laisse
croire que le charme incontestable de cette revue nouveau-
genre, incitera les étudiants à en répéter l’exécution l’an pro-
chain, à l’exemple de leurs confrères de McGill qui attirent
chaque année une foule considérable a leur Revue “Red and
White ”’.

me

 
 

prose maligne autre chose qu’u-

ne mauvaise grimace, autre|

chose qu’un rire méchant.

Et justement, vous ne savez

pas et c'est précisément des

gens comme vous qui servent

admirablement à nos fins. On

les prend par le côté sensible;

ils perdent la tête et de suite

veulent faire un coup de ton-

nerre, et nous pondent un de

ces billets ronflants qui causent

la. joie de nos lecteurs qui ne

 

SERIEUX OU NON?

Huit heures moins dix et je

gèle!

Depuis dix minutes sur le

coin!

Jattends.

Les voitures de la M.T. Cn.

savent se faire attendre.

Je bats la mesure du talon

et... des dents.

Le cou plongé aussi loin que
, : ; possible dans mon collet, le

peuvent 5 empêcher de dire: | menton enfoncé en autant que
Mon Dieu, qu tl est enfant Île lui permet la césure supé-

Le tour a réussi, je le joue- rieure, je gèle... en attendant.
a alilours. / réussira encore. Mais les yeux et la pensée,

n attendant, je vous remercie ça ne gèle pas.
de vous être donné de si bon Ça voyage

 

 

 coeur comme Joujou de mes ca- L’une bien loin.

prices. toute dé ; Les autres, près, plus ou‘ a > 3 1 .otre toute dévouée, moins.

TOPSY. ' A quoi je songe, je l'ignore.

 

 

Est-ce I'Amour...?
N’en croyez rien. Elle veut

simplement une Turret . . . et

l’expérience lui a démontré

que le meilleur procédé d’ex-

traction sans douleur est de le

surprendre sur le balcon quand

 

il

blam

time

 

10 pour 10c.
21) pour 20c.
25 pour 25c.

—et en boîtes plates
métalliques de cin-
quante et de cent. 

n’

Après tout, vous ne sauriez la

un tel objectif.

urret
Imperial Tobneco Company of Canada, Limited

est pas sur ses gardes.

er. Tout procédé est légi-

quandil s’agit d’atteindre

COLLECTIONNEZ ILES
“MAINS DE POKER"

Qualité et Douceur

CIGARETTES   
Ce que je regarde? Mais je

ne regarde pas, je songe, et j’i- |

gnore ce à quoi je songe.

(Ne soyez pas surpris, c’est

naturel.)

Enfin, un taxi vert!

Pristi, il n’a pas la bonne

voie.

Tant pis! Regardons tout de

même.

Oh! la la!

Quoi, quelqu’'un?

Non pas, quelgn’une.

Connue?

De vue.

Elle passe. . .

Voici l’attendu (Le char).

Elle monte,

Je monte.

Elle s'assied,

Je m’assieds, mais en face.

Enfin elle me regarde.

Pas trop tot, je le fais depuis
5 minutes.

Je salue,

Elle répond avec un sourire,

Je suis un visage connu.

Le frisson me laisse,

Oh! le tremblement me ga-

gne;

L’audace aussi.

Je traverse vers l’autre ban-

quette.

Conversation

De choses ‘'banales:

Température, sempiternel su-

jet.

J'ignore son nom (Alors il
doit être charmant)

Elle ignore le mien.

De plus, je suis confondu a-
vec un autre.

N’importe,

Elle est charmante.

Figure, voix,taille, tout plait.

Et des yeux! Quels yeux!
“Delorimier, Delorimier”,
L'animal! (qu’il me pardon-

ne), il m’annonce l’arrivée.
Descente.

Nouvelle causerie.

— Bonjour.

— Bonne journée.
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Le lendemain, \

Même histoire.

Puis un soir,

Par hasard, — ces choses-là

arrivent toujours par hasard —

Elle sort comme je passe,

Ou mieux,

Je passe commeelle sort.

Je veux la reconduire,

Elle permet.

Causerie.

Invitation pour le dimanche.

O bonheur! es-tu sérieux?

J’y vais deux fois.

Quatre fois,

Pas plus.

Son ami est revenu.
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Monsieur Flamand, que vous

aviez raison!

Monsieur Delage, merci!

Votre débat a déjà son his-

toire,

Car ce passage est pris entre

vos lignes.

C’est un peu de roman

Vécu.

Ce qu’il en reste?
Le souvenir.

Mais quel souvenir!

O toi, qui me liras peut-être,
toi qui sauras me comprendre,

je te remercie de la secrète pen-

sée que tu auras pour moi.

Et vous, Ôô lecteurs, qui aurez
peine à comprendre mes diva-

gations,

Merci.
Vous partagez mon secret.

Et vous avez un sujet

De réflexion

Qui aurait pu être intéres-

sant

S’il était signé d’un autre
Que de la main du pauvre

JEAN.

 

— Ravi de vous rencontrer dans

cette soirée, vous êtes la première

personne intéressante que je trouve

ici.

— Vous croyez, eh bien! vous avez

plus de chance que moi.
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